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u_h Théâtres
Comédie française Turcarel.
Odéon Les Faux Bonshommes.
Avant-hier, jour de Pentecôte,ïe premier
t le second Tiiéàtre français ont donné
eux- reprises d'intérêt inégal, mois qui
imoigrnent toutes les deux d'un effort mé-
moire et qui ont reçu l'une et l'autre le
.ailleur accueil.
A la Comédie française, la repri-e de
Turcarel avait attiré un public dont la cu-
riosité attentive n'a pas été déçue. Le rap-
prochement un peu superficiel que l'on n'aa
pas manqué d'établir entre le traitant de
Le Sage et le nouveau riche d'aujourd'hui
donne plus de piquant à quelques traits de
cette satire.A distance pourtant, le portrait
semble un peu incomplet. La figure de
Turcaret, si intéressante dans le détail, pa-
raît manquer d'ampleur. Les autres per-
sonnages sont tout d'une venue de fran-
ches canailles, et qui le disent. On voit
l'auteur derrière ses marionnetteset on ne
peut slempêcher de songer que Le Sage,
peut-être moins par dépit que par vocation
/éritable, devint, après le demi-échec de sajiè'ce, directeur d'une troupe de « comé-
diens de bois », dont il maniait lui-même
les ficelles à la foire Saint-Laurent.
Mais cette comédie est d'un mouvement
inerveilleux, kaleïdoscopique, et l'esprit y
abonde, un esprit incisif et mordant, à ré-
parties brillantes et rapides, qui fait pres-
sentir Beaumarchais. C'est, je crois, ce
inouvcment et cet esprit que les comédiens
doivent s'attacher à bien mettre en valeur.
Turcaret est un chef-d'œuvre qu'il ne faut
pas trop prendre au sérieux. Il touche parinstants à la farce, à, la parade de tréteaux.
Poussée au noir, la pièce est pénible et, si
l'on veut les charger de trop de vérité, ces
silhouettes légères craquent de toutes parts.
Les interprètes actuels paraissent l'avoir
compris. Ils jouent Turcaret avec beau-
coup d'entrain, d'animation et de gaieté.
Mme Marie Leconte a bien voulu se char-
ger du personnage un peu falot de la ba-
i-onne, refusé, dit-on, par Mme Berthe
Cerny; c'est un rôle difficile, par son in-
consistance même Mme Leconte s'en tire
avec adresse, en prêtant généreusement à
cette intrigante sans caractère son charme
et son esprit. Les soubrettes, Marine et
Lisette, sont représentées agréablement
par MlleBretty, âpre et animée, bien en
chair et bien en voix, et par Mlle Bovy, fû-
tée et fragile, d'une malice plus déliée et
d'une grâce plus perverse. Mme Dussane
campe avec une audace spirituelle la cari-
cature haute en couleur de Mme Turcaret.
Mme Kolb est parfaite dans le petit rôle de
Mme Jacob, revendeuseà la toilette et sœur
du traitant. Celui-ci est marqué d'un relief
saisissantpar M. Léon Bernard c'est bien
là Turcaret, grand, gros et rouge, puissant
et emporté, inélégant et cossu, aussi naïf et
faibledevant sa maîtresseque clairvoyantet
DERNIÈRE HEURE
(Voir à la 2' page nos Dernières Nouvelles:)
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i Communiqué français
14 heures.
Activité des deux artilleries dans la ré-
gion Thennes-Hailles et en quelques points
âtrsud de l'Avre.
Nos patrouilles opérant au sud-ouest de
:àssigny, sur la rive droite de la Meuse et
eh Lorraine, ont ramené des prisonniers.
Nuit calme sur le reste du front.
_v Communiqué britannique
Hier au soir, un bataillon du régiment de
« Surrey » a réussi une opérationlocale au
nôrd-ojuest de Merville. Nous avons réduit
11 saillant ennemi dans ce secteur, fait
trente prisonniersetcapturé six mitrailleu-
ses. Ce matin de bonne heure, une contre-
attaque ennemie entreprisecontre nos nou-
velles positions après un vigoureux bom-
bardement a été brisée sous les feux de
nôtre artillerie et de nos mitrailleuses.
Au sud-est d'Arras, nous avons effectué
un raid heureux et ramené des tranchées
shnemies quelques prisonniers et une mi-
trailleuse.
••' L'artillerie allemande a été active pen-dant la nuit dans les secteurs d'Albert, aux
êiïyirons d'Hébuterne et entre la forêt de
Nieppe et Meteren.
-Elle s'est montrée plus violente que d'ha-
Mîude entre la Scarpe et la cote 70 au
nord de Lens.
Le bombardement d'hier, par obus toxi-
ques, de la région au nord de Béthune,déjà signalé, a été considérable.
t aviation britannique les 19 et 20 mai
Officiel. Pendant toute la journée du
19, nos aviateurs ont pu faire du bon tra-
vail. Nos ballons d'observation et nos
avions ont coopéré activement avec notre
artillerie, en en réglant le tir et en indi-
quant l'emplacement des batteries enne-jrties en action.
Nos escadrilles de bombardement ont
versé 17 tonnes d'explosifs sur les gares,
îles aérodromes, les dépôts et les cantonne-
ments ennemis. Au-dessus des lignes alle-
mandes et à grande distance, de vifs com-
bats ont eu lieu nos appareils de bombar.
dement ont été attaquéspar de nombreuses
escadrillesennemies.
Nous avons détruit 3 ballons d'observa-
tion 27 appareilsallemands ont été abattus,
3 ont été contraints d'atterrir désemparés,
12 de nos avions ne sont pas rentrés.
"Après la tombée de la nuit, de vigoureux
'bombardements ont été entrepris par nous
et par l'ennemi. Nos aviateurs ont jeté
plus de 15 tonnes d'explosifs sur les gares
de Chaulnes, de Douai, de Don et de Mar-
soing, sur l'aérodrome de Saint-Denis-Westres, sur Bray et Bapaume. Au-dessus
de* nos lignes, nos tirs .antiaériens ont
abattu un grand avion de bombardement
allemand.
Tous nos appareilssont rentrés.
Le 20 nous avons jeté une tonne d'ex-plosifs sur les casernes, les usines à gaz et
la gare de Landau, au nord-ouestde Karls-
ruhe, en Allemagne; la gare a été atteinteplusieurs fois, deux incendies ont été al-
iamés.
Aucun de nos appareils ne manque.
V- »
-•La destruction de Béthune
Londres, le 21 mai. D'après le corres-pondant du Daily Mail sur le front, la
«teille tour de l'église de Béthune a été
autoritairequand ilparle à son commis,enfin
si franchement épris et si facilement dupé
que l'on finit par le plaindre. C'est une com-position remarquable. M. Rafle, l'exécuteur
des basses œuvres de Turcaret, n'a qu'une
scène, laplusamère de l'ouvrage: M. Croué
s'y montre humble, crasseux et sinistre-
comme il convient et produit une forte im-
pression. M. Denis d'Inès a établi avec son
soin habituel la louche figure de M. Furet,
le faussaire. M. Granval est un Frontin de
belle allure, rond et leste, d'un cynisme
placide et réfléchi, plein d'une tranquille
confiance en ce qu'il appelle son « génie
supérieur ». M. Georges Le Roy a de l'élé-
gance, mais semble un peu gêné d'avoir à
figurer le personnage équivoque du cheva-
lier par contre, M. Dehelly, dans le rôle
du marquis ivrogne et débauché, est éton-
nant de jeunesse, d'aisance, d'impertinence
et de belle humeur.
L'Odéon, en matinée, reprenait les Faux
Bonshommes, de Théodore Barrière et Er-
nest Capendu. Cette comédie obtint en
1856, au Vaudeville, un tel triomphe que
les auteurs crurent habile de lui donner
une suite ou un pendant ils firent jouer
deux ans plus tard, sur la même scène, les
Fausses Bonnes Femmes, et ce fut un dé-
sastre Il faut donc peut-être considérer
les Faux Bonshommescomme un mystérieux
accident littéraire'; mais il est certain que
l'on revoit encore aujourd'hui cette galerie
de caractères avec un singulier plaisir.
C'est que, sous ses apparences de bouffon-
nerie un peu lâchée, cette comédie va assez
loin dans l'étude de l'hypocrisie sociale et
de l'égoïsme humain. Elle est jouée mieux
que convenablement par la troupe de l'O-
déon, qui, sous la direction de M. Paul Ga-
vault, est en train d'acquérir une cohésion
remarquable et de réaliser des progrès sur-
prenants. Je nomme seulement MM. Mau-
rice Lamy, Pizani, Darras, Dauvillier,
Roger-Vincent,Vargas et Bertin, Mlles Col-
linet et Nivette, avec le regret de ne pou-
voir aujourd'hui dire le bien que je pense
de chacun d'eux.
Gustave Fréja ville
-e
A la Comédie française.
Ce soir, seconde représentation de Turcaret.
Dimanche soir, la représentation de la pièce
de Le Sage était précédée des Fresnay, la corné
die subtile et vigoureuse de M. Fernand Van-
derem, qui reprenait heureusement sa place
dans le répertoire.
Le succès dé l'auteur et des interprètes fut
très net.
•
Le théâtre des Capucines a opéré, hier
soir, sa clôture annuelle.
Au Gymnase, pour hâter la mise au point
d'un nouveau spectacle, Petite Reine ne serajouée qu'après-demainjeudi en matinée et soi-
rée, samedi en soirée, et dimanche en matinée
et soirée. Mardi, mercredi et vendredi, relâche
pour répétitions.
Rappelons que Pelile Reine va dépasser la
300° représentation.
On annonce pour vendredi la réouverture
du théâtre des Variétés, avec le Pelit Sac, comé-
die de MM. Henry Darcourt et Maurice Lupin.
entièrement détruite par le feu de l'artil-lerie ennemie. L'ennemi, faisant usage
d'obus incendiaires, a réussi dimanche àincendierla malheureuse cité (Foitrnier.
«~
Le Congrès d'Agriculture coloniale
La séance solennelle d'inauguration du
Congrès d'agriculture coloniale, Congrès
dont nous parlons d'autre part, a eu lieu
cet après-midi, à deux heures et demie, en
l'hôtel de la Société de géographie.
M. le Président de la République, qui
assistait à cette séance, a prononcé le dis-
cours suivant, eu répondant au présidentdu Congrès, M. Joseph Chailley, "directeur
général de l'Union coloniale française_
Discours de M. Poincaré
Président de la République
Messieurs,
Vous vous êtes assemblés, en des heures
graves, pour travailler et pour agir. Leprésent ne vous détourne pas de l'avenir.
Vous songez, dans la guerre, aux nécessitésde la paix. Pendant que notre vaillante ar-
mée défend contre l'envahisseur notre sol
dévasté, vous entendez préparer les lende-
mains de la victoire. Vous voulez qu'après
tant de douloureux sacrifices et d'efforts
glorieux la France puisse emprunter à son
empire colonial une partie des ressourcesindispensables à sa reconstitution écono-
mique. Comment le gouvernement de la
République se désintéresserait-il de votreinitiative bienfaisante ?
M. le ministre des colonies, qui part ce
soir même pour l'Italie, où il va célébrerl'anniversaire de l'entrée en guerre de nos
alliés, se serait reproché de quitter laFrance sans vous avoir témoigné, par sa
présence, sa sollicitude et celle de son ad-
ministration et le Présidect de la Répu-
blique, qui a la charge de représenter plusparticulièrement les intérêts permanentsdu
pays, vous devait, lui aussi, et vous apportede grand cœur ses encouragements, sesfélicitations et ses vœux.
Votre éminent président, qui a consacréà l'étude des problèmes coloniaux tant de
science et d'activité, a excellemmentdéfini
vos intentions et résumé votre programme.J'ai moi-même lu, avec un vif intérêt, l'or-dre du jour de vos séances, ainsi que lesbrochures de vos rapporteurs.La tâche que
vous vous êtes assignée est ample et diffi-
cile. Mais vous avez recruté, pour la mener
à bonne fin, tant de compétences, de ta-
lents et de bonnes volontés, qu'il sortira
certainement de vos débats, sur les sujetsprincipaux, des clartés précieuses et des
conclusions positives.Quelle que soit la complexité de votre
œuvre,' vous êtes, du reste, dirigés par unede ces idées simpleset lumineuses qui s'ac-
cordent naturellement avec le génie fran-çais et qui sont faites pour frapper l'opi-
nion publique.
La France métropolitaine achète, tous les
ans, à l'étranger un grand nombre de pro-duits nécessaires à sa consommation nor-
male. Elle a des colonies immenses et enpartie inexploitées, ou mal exploitées, ou
trop pauvrement exploitées,qui pourraient
lui fournir, sinon la totalité, du moins unebonne portion des richesses, qui lui font
défaut. Stimuler la production coloniale,
mettre en valeur des territoires qui sont
encore restés incultes et qu'on peut ré-
veiller de leur torpeur, étudier pour cha-
cune de nos possessions les projets de
culture rationnelle, d'élevage, d'hydrau-
lique, de drainage, de transports, qui per-
mettront de féconder les contrées arides,
d'y répandre l'aisance, d'y faciliter les
échanges, ce n'est donc pas seulement ser-
vir les colonies elles-mêmes, c'est aussi,
c'est avant tout, servir la France,
Nous avons besoin de coton, non seule-
ment pour alimenter nos métiers mécani-
ques et tisser nos étoffes, mais pour fabri-
quer nos explosifs. Au Cambodge, enAnnam, au Maroc, en Algérie, à Madagas-
car, en Afrique occidentale, en Afrique
<DANS LE SMON DE
MARIAGES
Hier, à Sainte-Clotilde, a été célébré le ma-
riage du comte d'Andlau, capitaine commandant
au 31e dragons, décoré delà Croix de Guerre,,
fils de feu le comte d'Andlau et de la comtesse,
née Chabrol, avec Mlle Le Marois, fille du
comte Le Marois et de la comtesse, née dllaus-
sonville.
Les témoins du marié étaient le marquis de
Froissant, son oncle, et la comtesse Albert de
Mun, sa tante ceux de la mariée le comtedllaussonville, de l'Académie française, son
grand père, et le sous-lieutenantaviateur Jean-
Léonor Le Marois, son frère.
NECROLOGIE
On annonce la mort, survenue en Touraine,
de Mme Edmond Taigny. Veuve de l'ancien
maître des requêtes au Conseil d'Etat sousl'Empire, elle était la mère de M. Olivier Tai-
gny, ministre plénipotentiaire, officier de la
Lëgion-d'Honneur;de la baronne Lejeune, dé-
cédée. et de Mme Georges Gouin.
->- On annonce de Genève la mort, à l'âge de
soixante-cinq ans, du peintre Ferdinand Hodler,le plus national des peintres suisses, le plus
représentatif de sa race alpestre. Sa peinture
était, depuis quelques années, très haut cotée
chez les marchands et spéculateurs d'art, en
Suisse et en Allemagne.
M. Ferdinand Hodler, était membre sociétaire
de la Société nationale des beaux-arts, officier
de la Légion-d'Honneur. Il fut, au début de la
guerre,un des signatairesde la protestation
élevée par les artistes suisses contre le bom-
bardement de Reims, ce qui lui valut, de la
part des journaux d'outre-Rhin, de violentes at-
taques. On l'accusa d'ingratitude envers l'Alle-
magne où ilavait trouvé ses principaux succès,
et son tableau les Etudiants d'Iéna partant en
1813 pour marcher contre la France, qui décorait
une salle de l'universitéd'Iéna, fut retiré.
-Les obsèquesde M. James Gordon Bennett,
le regretté directeur du New York Herald, au-
ront lieil jeudi matin 23 mai, à onze heures, à
l'église américaine de l'avenue de l'Aima. L'inhu-
mation aura lieu au cimetière de Passy (Tro~
cadéro).
Les obsèques du duc de Northumberland
ont été célébrées, samedi dernier, à Lesbury(Northumberland), en môme temps qu'à West-
minster– Abbey.
Le comte de Percy, duc de Northumberland
actuel, et ses frères conduisaient lé deuil.
S. M. le roi Georges V, souverain de l'ordre
de la Jarretière, dont le défunt était chevalier,
était représenté par le comte de Chesterfield;
S. M. la reine Alexandra était représentée par
le comte Howe.
S. A. R. la princesse Louise de Grande-
Bretagne et Irlande, duchesse d'Argyll, était
présente.
ecetteg du canal de Sue*
Du 18mai 220.000
Du 19 mai 230.000
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équatoriale, en maintes régions de cegrand empire colonial sur lequel le soleil
ne se couche jamais, le climat est propiceà la culture du cotonnier. Et cependant
yous^, connaissez les chiffres. Avant laguêtre, sur les centaines de millions que
ndtre coWrriëf'éë et noire industrie dépen-
saient, annuellement dans J'achat du coton*
il n'allait aux colonies françaises qu'une
obole de 600,000 fr.
Nous avons besoin de caoutchouc, non
seulement pour nos objets de toilette, nosinstruments de physique, certains de nos
vêtements, mais surtout pour nos automo-biles et nos camions. Notre consommationdépasse cent millions de francs par an et
elle ne peut que s'accroître. Euphorbiacées,
artocarpées, apocynées, diverses familles
d'arbres qui fournissent, à l'incision,
d'excellent caoutchouc prospèrent dans
l'Afrique centrale, en Indo-Chine, à Mada-
gascar. A la veille des hostilités, nous nedemandionscependant à nos colonies que
pour vingt-deux millions de francs d'une
substance que nous étions à même, avec
un effort supplémentaire, d'y trouver entotalité.
Nous avons besoin de soies pour nostaffetas, nos serges et nos satins, pour nos
velours, nos damas et nos brocatelles, pourtous les magnifiques tissus qui reçoivent
l'inimitable empreinte des vieilles tràdi-
tions lyonnaises et du goût décoratif fran-
çais. La sériciculture métropolitaine a été
cruellement éprouvée. Lorsqu'il est mort,
notre grand Mistral n'entendaitplus guère
autour de lui la douce chanson des ma-gnanarelles et, dans les beaux malins de
mai, Mireille n'allait plus que bien rare-
ment à la feuille, deux cerises pendues aux
oreilles. Mais le mûrier et le ver à soie
sont acclimatés à Madagascar et en Indo-
Chine et alors que, sur 4,367 tonnes de
soie que consomme la France, 3,872 y sontimportées, nous ne sommes tributaires de
nos propres colonies, c'est-à-dire de nous-
mêmes, que pour des quantités dérisoires.Que dire du café, du cacao, du ta.bac ? Que dire du jute, dont se servent
tous les jours nos manufactures de textiles
et notre télégraphie électrique, et dont
nous ne demandons pas. un kilogramme à
nos colonies, alors que cette plante peut sedévelopperen Algérie, en Guyane et dansplusieurs autres des pays qui nous appar-tiennent ?
Que dire enfin de tant de denrées dont
vous avez l'inlention de vous occuper éga-lement au cours de vos délibérations pro-
chaines les oléagineux, le riz, le thé, la
canne à sucre, les bois, les matières tanni-fères ? De quelque côté que nous tournions
nos regards, nous découvrons des riches-
ses secrètes ou inexplorées, prêtes à se ré-
véler sous l'impulsion de la volontéhumaine.
C'est donc une leçon de volonté et depersévérance que vous vous proposez,Mes-
sieurs, de donner aujourd'hui à nos com-patriotes. La France montre assez, en ce
moment, qu'elle est capable de compren»dre et d'appliquer de telles leçons, Elle en-tendra votre langage et recueillera vos
conseils. Elle a, en effet, à achever mainte-
nant l'œuvre colonialequ'elle a commencée
et qui attend son couronnement.Une superficie territorialede dix millions
de kilomètres carrés, une population blan-
che, jaune, noire de quarante millionsd'âmes nous offrent les inépuisables réser-
voirs de leurs ressources et de.leurs forceslatentes, C'est à nous, maintenant, de ren-dre productifs les trésors que nous avons
accumulés et qui, pour une trop grandepartie, demeurent er.core inertes.Pour hâter l'organisation agricole de nos
colonies, nous ne sommes pas obligés de
nous mettre à l'école de l'étranger. Assuré-
ment, nous pouvons demander de précieux
exemples à certains de nos alliés, commel'Angleterre et le Portugal, à des neutres,
comme la Hollande, ou même le caséchéant à nos ennemis, dont nous ne mé-
connaissons ni l'esprit d'entreprise, ni l'es-
prit de méthode; mais c'est en nous-
mêmes, c'est dans nos habitudes françaises
que nous chercherons et que nous trouve-
rons nos directions essentielles. Appelez à
vous nos savants, nos industriels,nos com>
merçants, nos agriculteurs, nos marins,
nos capitalistes, nos ouvriers, Jls sauront,
n'en doutez pas, réalise? le programma que
vous leur tracerea»
AVIS FINANCIERS
dividendes
socikte' anonyme DES11 DE HOUILLE DE BLANZY
Avïs aux actionnaires
MM. les actionnaires de la Société anonymedes
Mines de houille de Blanzy sont informés qu'il
sera procédé, le 1er min 191S, au payement del'acompte du dividende de l'exercice 1917, volé
par l'Assemblée générale du 15 mai dernier.
Cet acompte de 18 fr. brut par action sera payé
sous déduction de l'impôt direct de 5 0/0 sur le
revenu des Valeurs mobilières (loi du 30 décem-bre 1916, art. 1 1) et des droits de transmission surles titres au porteur (loi du 29 mars 1914), soit
Par action nominative.Net 17 fr. 10
Par action au porteur. Net 15 fr. 73
Les payements auront lieu sur la présentationdes certificats (case no 13) pour les titres nomi-
natifs, et du coupon n° 13 pour les titres au
porteur, soit à la caisse de la Société à Mont.-
ceau-les-Mines, soit aux guichets de ses cor-
respondantshabituels.
Le Conseil d'administration.
AVISJHVERS
VENTEDEPROPRIÉTÉS
OCCASION
Vr*TJk|>[VJoli bourg ORNE. Anciem logis.
V ulllIIlEJ Dépendances. Jardin. Petit bois.
Libre suite. 15,ooor. M. CHAMPROSA Y, Argentan.
OFFRE SITUATION.– Important Cabinet
VENTE PROPRIÉTÉS RURALES
installé dans grande ville du Centre
demande un employé INTÉRESSÉ ou ASSOCIÉ.BÉNÉFICES ASSURÉS ET GARANTIS.
Ecrire M. MARCEL, 54, rue Sainl-Georges, Paris.
SOINS HYGIÉNIQUES
Lee remarquables qualitésdéterslves et antiseptiques
qui ont valu auCoaltar Saponiné Le Beuf
son admission dans les Hôpitaux de
Paris, en font, JCO outre, un produitde choix pour la Toilette des Dames.
Se méfier des imitations que SOQ
succès a fait naître.
^pBB DANS LES PHARMACIES OMJJ
Sauvez vos Cheveux
par ce SPétroleHÂHIS
PRODUIT FRANÇAIS g
,Gr~s f. JtHGltT~ Fab', j.TOrt,
Depuis un demi-siècle, la France a, sans
relâche, recomposé son empire colonial.
De nos vieilles possessions d'outre-mer, il
ne nous restait que de glorieux lambeaux,épars sur les océans. Nous avions vu nouséchapper le Canada, les Indes, la Loui-
siane. Nous avions trouvé dans la conquêtede l'Algérie une première ebrapensation à
ces pertes anciennes. Mais l'Algériedemeu-
rait pressée, sur ses deux flancs, par despeuplades hostiles et elle était menacée, àl'arrière, par tout un monde inconnu. Lesfranges seules du continent noir portaient
la marque de la civilisation européenne.Hormis quelques audacieuxvoyageurs,per-
sonne ne s'aventurait dans des profondeurs
mystérieuses qui inspiraient encore plusd'éffroi que de curiosité.
La France a pris une large part dans ladécouverte de ces terres nouvelles. De va-leureux soldats dont plusieurs modèles
des plus belles vertus militaires combat-
tent aujourd'huiavec le même éclat, contrel'armée allemande, ont pénétré au cœur del'Afrique et ont soumis à notre autorité des
provinces qui ont fait aussitôt l'objet des
convoitises germaniques; la Tunisie et le
Maroc se sont aisément rangés sous noslois; l'Annam et le Tonkin se sont complè-
tement pacifiés sous la protection du dra-
peau tricolore; la grande île malgache estdevenue une nouvelle île de France, infini-
ment plus vaste que l'ancienne et aussi
riche de promesses.Cette reconstitution ininterrompue de
notre domaine colonial fait grand honneur
à la France et à la République. Qu'après
les cruelles blessures que nous avait lais-
sées la guerre de 1870, après la lourde etinique indemnité qui nous avait été impo-
sée après l'enlèvement d'un morceau vi-
vant de notre chair, nous ayons donné au
monde l'exemple d'une nation résolue à
tout faire pour maintenir la paix en Eu-
rope et que nous ayons entièrement con-
sacré le trop plein de notre énergie à celong travail de restauration coloniale,c'est
un effort auquel l'histoire ne rendra ja-
mais une justice trop éclatante.
Mais aujourd'hui qu'il nous appartientd'administrer ce bel empire, ce serait unegrave erreur de croire qÊte, pour le mettre
en valeur, il suffit d'en exploiter les riches-
ses naturelles et les produits spontanés.
Non Nulle part la terre n'offre d'ellel
même le meilleur de ce qu'elle recèle. Cequ'elle se laisse prendre vaut toujours
mieux que ce qu'elle donne.
Il faut, pour la féconder, utiliser scienti-fiquement les ressources locales, lumière,
chaleur, humidité. Il faut connaître le cli-
mat, le régime des eaux, les caprices du
ciel; il faut étudier le sol, l'adaptera à la
culture, en maintenir constamment la fer-,
tilité, par l'emploi d'engrais convenables etde machines agricoles propres aux dessou-
chements et aux labours profonds. Il faut
enfin savoir combiner, dansles plantations,
le personnel européen et la main-d'œuvre
indigène, choisircelui-là avec un soin scru-puleux et traiter partout celle-ci avec bien-
veillance et avec équité.
Comment la France pourrait-elle oublier,
après la victoire de ses armes, que toutes
ses colonies ont fourni des hommes pour ladéfendre à. l'heure du danger ? Ils sont ve-
nus de partout, soldats et travailleurs; ils
sont venus par centaines de mille de l'Al-
gérie, de la Tunisie, du Maroc, du Sénégal,
au Soudan, du Congo, de Madagascar, del'Indo-Chine.
Ces jours-ci encore, je visitais des régi-
ments coloniaux et des régiments de tirail-leurs qui s'étaient héroïquement conduitsdans les récentes batailles et qui venaientde reprendre avec une bonne humeur inal-térable leur place aux premières ligues; et,lorsque j'épinglais la fouragère aux dra-peaux déployés, tous ces braves étaic-1émus comme des fils de la vieille m^'ipo
pôle et un sourire fierté illuminai! >b.Uv<ira~
ces bronzées. *eurs la"
Les mêmes périls courus, le'a mêmes com-bats livrés pour l^rimp^e^etX
cause, le san? verse commun dans nosplaines de Chamr>;àgne
ou de Picardie, cesont ia, n est-» pas vrai? des souvenirs qui
ne saurai s'effacer.
J® p>âis sûr de répondre à vos sentimentsèB adressant à tous les enfants de nos co-lonies les félicitations qu'ils ont si bien
méritées. La France, fidèle à son idéal de
LE"TiP? 'remplace ie Beurre
A je- Pellerin. 82. r.Rambuteau(2'lt) la 1/2 kg j
COURS DES CHANGES
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?«flPipiE des nwm
du 21 mai 1918
OPÉRA. Relâche. Jeudi, Thaïs.;
i
COMÉDIB-FRANÇAISB(7 h. 3/4). Le Dépit
amoureux. Turcaret.
OPÉRA-COMIQUE. Relâche. Jeudi, en
matinée, Lakmé. Paillasse.
ODÉON (7 h. 3/4). Les Faux Bonshommes.
ABRI (8 h. 1/2). 1918 (revue).
ANTOINE (8 h. 1/2): Monsieur Bourdin,profiteur.
ARTS (Théâtre des) (8 h.). Les Cloches deCorneville. Sur la Route.
L'ÉVEIL FRANÇAIS
Compagnie d'Assurances et de Réassurances
INCENDIE- MARITIME BOMBARDEMENTS
AUTORISÉE
Par le MINISTRE DU TRAVAIL
1-
en date du 4 mai 1918
t 13-u.x-ée des policess SI2SL MOIS 1Les contrats sont délivrés dans les délais les plus rapidesPARIS 52, Rue Taithout (9e)
LONDON COUNTY & WESTMINSTER BANK (PARIS), LlMITED
22, place Vendôme, Paris (Agence à Bordeaux; 22 et 24, Cours de l'Intendance).
TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE. LOCATION DE COFFRES- FORTLONDRES London County and Westminster Bank, Limited.
justice et de bonté, se rappellera avec gra-titude tous ceux qui l'ont servie et, sousquelques cieux qu'ils soient nés, elle leurgardera une place dans son cœur maternel.`
A l'issue delà séance tl'8tiVertiirê, il y a§JUL ,f i ttUifin plénière.dôs niembres des bu-
reaux des sections du Congrès pour dis-
cuter l'ordre des travaux, qui se poursui-
vront, jusqu'au 25 mai.
«
LA GUERRE SOUS-MARINE
Christiania, le 21 mai. Les sous-ma-nns sont extrêmement actifs en ce mo-moment dans la mer Arctique. Cinq navi-
res norvégiens viennent d'être coulés etdix personnes ont été tuées. Les Allemands
ne donnent plus aux équipages le temps dequitter les navires.
Les équipages des sous-marins déclarentqu'ils ont ordre de couler tous les bateauxde pêche, les poissons et l'huile de foie de
morue étant exportés.dansles pays ennemis.Quarante bateaux de pêche, ayant unéquipage total d'environ 500 hommes, nesont pas encore rentrés. (Radio.)
L'annexion de la Bessarabie
à la Roumanie
Moscou, le 16 mai. (Retardée en transmis-
sion.) Le gouvernement allemand a in-formé le Conseil des commissaires que laRoumanie a annexé- la Bessarabie et quel'Allemagne et l'Autriche-Hongrie approu-
vaient cet acte. (Havas.)
L'achat des biens français
w
en Alsace et en Lorraine
(DE Nt)TRE CORRESPONDANT)
Genève, le 21 mai. Une société au ca-pital de 7 millions 1/2 de marks vient de sefonder à Strasbourg, sous le titre de « Lan-dergesellschaft Westmarck», dans le butd'acheter des terres situées en Alsace et
en Lorraine et appartenant à des annexées
ou à des sequestres ou nationaux français.Cette entreprise est soutenue par le gou-
vernement allemand. G.
Emissaires diplomatiques bolcheviks
EN SUISSE
(Dt notre correspondant)
Genève, le 21 mai. Une délégation
composée de sept personnes se disant re-présentants du gouvernement russe est
arrivée en Suisse. Cette délégation est pré-
sidée par un certain Berzine, letton au ser-
vice de Lénine,deTrotsky, Kameneff et Cie.
Berzine et ses compagnons sont descen-dus à l'hôtel de la Favorite, à Berne. Ce*
messieurs, qui se disent envoyés diploma-
tiques du gouvernement bolchevik, ne se
sont pas fait aunoncer et n'ont pas été ré-gulièrement accrédités auprès du Conseil
fédéral. G.
La diminution de la ration de pain
en Allemagne
(De notre correspondant)
Berne, le 21 mai. –.La hazeile de Mag-debourg, organe natiop^mbéral, écrit ausujet de la diminution que va subir la ra-tion de pain, à pa>iir du 15 juin
« Personne nrfe contestera la gravité dufait et de la 'situation où va se trouver lapopulation des grandes villes. Toutes les
autres denrées de consommation sont de-
venues si rares et si chères Malgré tout,il D'j saurait y avoir qu'un mot d'ordreSerrer les dents 1
» Nous ne voulons pas nous bercer de
vaines illusions. La réduction de la ration
de pain exige du peuple allemand de nou-
veaux et lourds sacrifices. Mais, en présencedes exploits surhumains de nos soldats,qui voudrait reculer devant un sacrificed'ailleurssupportable ? »
La Gazelle explique ensuite que la rationinsuffisantede pain pourra être compensée
par une plus forte ration de sucre. Et elle
conclut
«
Quoi qu'il en soit, la nouvelle que vientde publier l'Office économique n'en sera
pas moins une grosse déception pour le
pays. On avait fait oaftfe des espérances
ATHÉNÉE (8 h. 1/2). La Dame de chambre.
CAUMARTIN (8 h. 3/4). Ramasse-les donc!
(revue).
CHATELET.– Relâche.– Mercredi, la Course
au Bonbeur.
DÉJAZET{8 h. 1/4: L'Enfant du Miracle.
GRAND-GUIGNOL (8 h. 1/2). L'Expérience
du docteur Lorde. Sujet léger. Rosalie.
Permission de détente.
GYMNASE. Relâche. Jeudi, Petite Reine.
NOUVEL-AMBIGU.• Relâche. Mercredi,Quatre Femmes et un Caporal.
PALAIS-ROYAL. Jeudi, samedi, dimanche,
en matinée, la Cagnotte.
PORTE SAINT-MARI IN. Relâche. Meiv
credi," la Flambée.
RENAISSANCE (8 h. 1/2). Vous n'avez rien
à déclarer ?'?
SCALA (8 h. 1/2). Amour et O.
TRIANON-LYRIQUE. Relâche. -Samedi, lePetit Duc.
VAUDEVILLE. En matinée, tous les jours(2 h. 1/2), Faisons un Rêve. Grasse matinée.
CASINO DE PARIS (S h. 1/2). Laisse-lestomber (revue).
FOLIES-BERGERE (S h. 1/2). Quand même!1(revue).
LUNE ROUSSE (9 h.). Ça Berloque (revue).
s~ssmmr,~xumr~s~
Le Gérant: H. TERRIER.
H. Terrier. Imprimerie du Journal des Débats,
17. rue des Prêtres-S'-Germain-l'Àuxerroia,
ASSUREi
contre les dommages matériels et corporels
causés parLes Bombardementsaériens;2° Les Canons à lonaue Dortée.
1
qui s'écroulent brusquement.Si l'on n'avait
pas prononcé le mot de «-paix nourricière »,
si un communiqué officiel n'avait pointparlé des approvisionnementsde l'Ukraine,il n'est pas douteux que la population eûtété mieux prépavée à la nouvelle réduction-qu'on est obligé de lui imposer, et qu'ellel'eût acceptée avec plus de calme. » ,j
Mort de la princesse Chigi §
(De notre correspondant)
Rome, le Si mai. La princesse Antoi-
nette Chigi-Albani vient de mourir, dans sa
villa d'Ariccia, près de Rome.
Issue de la famille Sayn-Wittgenstein,
elle était née en 1839; elle épousa en 1857le prince Mario Chigi, maréchal du Con-
clave et prince du Saint-Empire, qui mou-
rut à Brescia, lui aussi, dans les premiers
mois de la guerre.Italienne de sentiments et d'éducation,bien qu'Allemande d'origine, donna An-
toinette Chigi réalisait le type accompli de
la
« princesse romaine ». Des nombreux
enfants qu'elle éleva, l'aîné, don Agostino,
reuonça à la succession des charges queles princes Chigi occupent héréditairement
auprès du Saint-Siège, pour prendre du-
service dans l'armée italienne.
A l'époque, cet événement fit quelque
scandale au Vatican, et parmi l'aristocratie-
romaine. Agostina Chigi partit des pre-j
miers pour la guerre de Libye et n'en re-<
vint pas. 1
La princesse Chigi fonda, en mémoire dei
ce fils tombé au champ d'honneur, « l'Ins-titut orthopédique d'Ariccia », auquel elleidevait désormais consacrer tous ses soins-depuis la guerre, elle avait ouvert, à côté:de l'Institut, un sanatorium pour les en«fants tuberculeux.
La mort de la princesse Chigi met en'deuil, non seulement tout le patriciat ro-
main, mate aussi tous les pauvres de Romej
et de la campagne romaine, parmi lesquelsj
sa bienfaisance était légendaire.
Le corps de la princesse a été ramen 1d'Ariccia à Rome, où les funérailles ont eé^
lieu ce matin. '<
A. 5L,i%. SS£&aj"S£.3îa3
Paris, le 21 mai (deux heures)..
Marché calme. Les Rentes françaises sont
Fermes. Le 3 0/0 est demandé à 59 25, le 5 0/0i
à 87 75, le 4 0/0 reste à 6945. L'Extérieure^
espagnole à 139, le Crédit Lyonnais à 1,071,4
le Suez à 4,780, Forces Motrices du Rhône,;
à 885, le Rio-Tinto à 1,855. "1
m
Dernier Dernitt
RENIES ET ACTIONS cours OBLIGATIONS COur»A tES ET A 1) S c nrs
au
OBLIGATIONS coutt
au comptant au comptant »^
30/0 perpétuel 59 25 1 ïm8 fe Paris 1871 380 ,j
0/0 «nwtiisabU.. 7o.. 1875 40/0 498 .,)
5 0/0 8? ?:> 1833 2 O/O 327.
4 0/0 libéré 69 45 1812 30/0 235
Baume de Francs. • 5265 • Foncières1895 2 80 0/0 369
Baïque d'Algéria 3301.. 1908 3 0/0.. 400.
Banque ds Paris. 940.. 1913 3 1/2 413.
Comptoir d'Esotraipte., /S0 Fane. etCom.l9I7&[/2 349 75'
£r*dU Foncier de Franc» 695.. Communales 18922 60. 370..
Créditlyonnais 1070 1899 2 60. 357Crédit Mobilier 410 t. 190630/0. 408 50'
Société Générale 535.. 1912 S 0/0. 211..
E. 74S.. Est 8 0/0 370..i™l,'iiûiiô™ii"oô*" thq 3 0/0 nouveau. 343tan-Heditortanee. 9JJ.. paris.ty'on s 0/0 fu8ioni 34075J'ïl îiBn muï.. 336 lûtNord. 1180 no v . 75,& 110" munn, 70t. 3 0/0 nouveau. 3aOtest 7^ • Nord S 0/0 série E. 451.G ie 8. 51
Trasatlantiqiia (ori). 285.. 4 0/0 série 0. 395 5O3Omnibus. 402.. Orléans 3 0/0 nouveau. 333,Boléo 840.. 21/20/0. 302 v.fiPenarroja 1173.. Ouest 3 0/0 361 5O>
Compag. Paris. Dislrib. 351
–3 0/0 nouveau 352*50iiSue»..4 47S1> 1to ûe Paris i97 M jRCHÉ EN BANQUE ]
Union et Phénix espag.. 507 Bakou 100&»,jBio-Tinto. 1849 Crown Minés' »1
Aciéries de la Marine.. 1520 De Beers (Ordinaire).. 371,,
Schneider et C" 2450 East Rand Praprieurj Il
fONDS ÉTRANGERS
™- "i 45
Hartmann m
Espagne Extérieure 4 0/0 138 lianosoï 203 j,
Mien 8 1/2 0/0 59 Malteol 300
Japonais 5 0/0 1803.. | 102 10 Platine 375
Busse 3 0/0 189! 32 80 Rand Mines 78 75'50/01806 47 Taganrog 168..
41/2 0/0 1808. 4f> 80 Tharsis 145
Situ ottoman» unifiés. 62 50" Toula, 380..
